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Scène de joie hier à Ramallah pour Mahmoud Abbas, le président de l’Autorité palestinienne

D E L P H I N E  M A T T H I E U S S E N T  

R amallah — Après les applaudissements interna-
tionaux, les ovations palestiniennes. Mahmoud

Abbas a été accueilli en héros par des milliers de Pa-
lestiniens hier à son retour à Ramallah après sa par-
tie de bras de fer victorieuse contre les États-Unis,
qui ont échoué à le dissuader de demander l’adhé-
sion de la Palestine à l’ONU. «Nous sommes allés à
l’ONU en portant vos espoirs, vos rêves, vos ambitions,
vos souffrances, votre vision et votre désir pour un État
palestinien indépendant», a déclaré Abbas, à la Mou-
qata, le siège de la présidence de l’Autorité palesti-
nienne. Il y a été interrompu à plusieurs reprises par
les acclamations de la foule qui brandissait des dra-
peaux palestiniens en criant «le peuple veut un État
palestinien». Une version palestinienne de «le peuple
veut la fin du régime»? En tout cas le leader palesti-
nien a rebondi en lançant: «le printemps palestinien
est né, un printemps populaire, un printemps de lutte
pacifique qui atteindra son but».

Alors qu’il avait jusque-là l’image d’un chef plutôt
terne et sans charisme, les Palestiniens ont été
conquis par la pugnacité d’Abbas à l’ONU qui a ré-
sisté à d’intenses pressions américaines pour ten-
ter, jusqu’à la dernière minute, de le dissuader de
saisir le Conseil de sécurité. Une détermination qui
permet au leader palestinien de bénéficier d’une po-
pularité sans précédent depuis son élection en 2005.
Surtout, après l’échec de la lutte armée et l’impasse
dans les négociations avec Israël, il semble avoir
réussi, au moins provisoirement, à redonner de l’es-
poir aux Palestiniens en leur proposant une poli-
tique nouvelle: une lutte diplomatique, sur la scène
internationale, conjuguée à une «résistance populaire
pacifique», inspirée des printemps arabes.

«Mahmoud Abbas nous a redonné notre fierté et
notre amour-propre. Grâce à lui les Palestiniens et leur
lutte pour un État ont ressuscité vendredi, même si
notre demande est rejetée par le Conseil de sécurité»,
explique Mohammed Abou Suud, 29 ans, un pro-
grammateur informatique originaire d’Hébron,
dans la foule assemblée devant la Mouqata. «Pour
les Palestiniens, l’initiative d’Abbas à l’ONU leur a
permis d’ouvrir une nouvelle page de leur lutte pour
obtenir un État. Il a aussi restauré leur fierté après le

discours pro-israélien d’Obama qu’ils ont ressenti
comme humiliation. Du même coup, il a aussi amé-
lioré son image auprès des Palestiniens mais dans
leurs cœurs il est encore très loin derrière Yasser Ara-
fat», explique Khalil Shaheen, directeur de re-
cherche au Centre palestinien de recherche poli-
tique et d’études stratégiques, basé à Ramallah.

Ce regain de popularité est un revirement pour
Abbas, 76 ans, qui a annoncé à plusieurs reprises
qu’il ne se représenterait pas aux élections, plu-
sieurs fois repoussées. Avec son image de premier
de la classe, il n’avait jamais réussi à sortir de
l’ombre de Yasser Arafat, leader charmeur et im-
prévisible en éternel treillis militaire — et à gagner
le cœur des Palestiniens. Nombre de ses conci-
toyens lui reprochaient sa complaisance à l’égard
d’Israël et des États-Unis, une critique alimentée
par sa défense, dès les années 80, de la voie diplo-
matique. Ces critiques étaient entretenues par les
railleries de certains responsables israéliens qui se
moquaient de la «faiblesse» du leader palestinien.
L’ex-premier ministre Ariel Sharon n’avait pas hési-
té à le qualifier de «poulet déplumé», une expres-
sion appréciée par la droite israélienne.

Popularité en hausse
Avant même la remise de sa demande d’adhésion

vendredi à l’ONU, la popularité d’Abbas était en
hausse, selon un sondage publié la semaine derniè-
re par le Palestinian Center for Policy and Survey
Research, de Ramallah. Le leader du Fatah obtien-
drait 59 % des suffrages, contre 34 % au premier mi-
nistre du Hamas, Ismail Haniyeh, si des présiden-
tielles étaient organisées, une hausse de cinq points
pour Abbas sur les trois derniers mois. Fort de ce
soutien populaire, ce dernier devrait persister dans
la voie de la fermeté. Même si la direction palesti-
nienne a affirmé qu’elle «étudierait» la proposition
formulée vendredi par le Quartette (États-Unis, UE,
ONU et Russie) pour une reprise des pourparlers
de paix, la réponse palestinienne est connue d’avan-
ce. Abbas a ainsi réaffirmé qu’il ne négocierait pas
sans un «arrêt total» de la colonisation. Or l’offre du
Quartette ne mentionne pas explicitement le gel des
constructions dans les colonies. Elle prévoit en re-
vanche un calendrier de négociation et de fixer l’ob-
jectif d’un accord final au plus tard fin 2012. Le plan
se réfère au discours d’Obama en mai, dans lequel il
propose de négocier sur la base des frontières
d’avant la guerre de 1967, avec des échanges de ter-
ritoire acceptés par les deux parties. Mais le Quar-
tette a laissé en suspens les questions les plus épi-
neuses, sur lesquelles bute la reprise des négocia-
tions depuis un an: poursuite de la colonisation du
côté israélien et refus des Palestiniens de recon-
naître Israël comme l’État-nation du peuple juif.

Libération

De retour à Ramallah 

Abbas accueilli en héros
«Le printemps palestinien est né»

La fin
d’un monde

L e 23 septembre 2010, devant l’Assemblée
générale des Nations unies, le président
américain, qui s’y connaît en beaux dis-

cours, déclare souhaiter ardemment que l’année
suivante, dans cette même enceinte de l’ONU, «un
État souverain et indépendant de Palestine, vivant
en paix avec Israël, puisse enfin voir le jour».

À la même époque, Barack Obama vient de res-
sortir du frigo, en grande pompe, la vieille tarte à la
crème appelée «processus de paix israélo-palesti-
nien»… encore et toujours, espère-t-il, sous le cha-
peronnage quasi exclusif de l’oncle d’Amérique.  

Un an plus tard, presque jour pour jour — le
mercredi 21 septembre 2011 —, l’occasion souhai-
tée se présente sur le plancher de l’ONU, à New
York. Les Palestiniens ont pris, très littéralement,
M. Obama au mot: ils sont sur le point de déposer,
au Conseil de sécurité, leur demande d’admission
d’un État souverain de Palestine. 

Revoici donc le même Barack Obama, à la
même tribune de l’Assemblée générale, sur le
même sujet… mais cette fois, les propos sont
moins amènes, moins optimistes, et même
sombres: «Il n’y a pas de raccourci vers la paix»,
lance-t-il, le plus sérieusement du monde, à des
gens qui attendent depuis 1947, en passant par
la guerre de 1967, la déclaration d’Alger de
1988, le processus d’Oslo en 1993, l’Intifada de
2000, le quasi-accord de Taba en 2001 (un bon
accord, il est vrai, refusé par Yasser Arafat), la
«feuille de route» de 2003, la rencontre d’Anna-
polis en 2007 et, finalement, cette «relance»
mort-née de l’automne 2010…

Aller parler de «raccourcis» à ces gens-là?

◆ ◆ ◆

M. Obama a expliqué devant l’Assemblée généra-
le pourquoi les États-Unis opposeront leur veto à
cette initiative au Conseil de sécurité. Pour lui, il
s’agit de contrer à tout prix la nouvelle stratégie pa-
lestinienne de reconnaissance à l’ONU, qui prétend
agir sans attendre l’aboutissement d’un «processus
de paix» moribond. Et il a aussi rappelé pourquoi,
d’un point de vue américain, l’État palestinien est
certes chose souhaitable… mais que la priorité ab-
solue, ce qui passe avant tout — hier, aujourd’hui
comme demain —, c’est la sécurité d’Israël. 

Il semble loin, le Barack Obama de juin 2009 au
Caire, celui qui osait dire: «On ne peut nier que le
peuple palestinien souffre depuis plus de 60 ans du
déracinement et des humiliations quotidiennes de
l’occupation. Cette situation ne peut plus durer.»

Le Barack Obama de septembre 2011 n’est plus
l’éloquent preacher de 2008 et 2009. C’est un politi-
cien en difficulté, en quête de réélection, vulné-
rable face aux lobbies. Son dernier discours à
l’ONU est le reflet de son affaiblissement, et de ce-
lui des États-Unis.

Le président nous rappelle que, tout en prétendant
toujours jouer les arbitres au Moyen-Orient, attachés
qu’ils sont à leur monopole historique sur le «proces-
sus de paix israélo-palestinien», les États-Unis restent
d’abord et avant tout l’allié indéfectible et incondition-
nel de l’État juif. C’est exactement comme si l’arbitre
d’une partie entre les Canadiens de Montréal et les
Maple Leafs de Toronto arborait fièrement l’unifolié
blanc sur fond bleu… trouvez l’erreur!  

◆ ◆ ◆

En fait, cette incongruité historique — pour la
nommer gentiment — tenait à ce que la supréma-
tie mondiale des États-Unis ne souffrait pas de dis-
cussion, que tout le monde y croyait ou feignait d’y
croire. Les Israéliens en ont profité au maximum.
Mais cette époque tire à sa fin. Et le «processus» a
échoué. 

En fait, le spectacle des leaders palestiniens qui
se présentent à l’ONU, défiant Washington, pour
tenter de dénouer l’impasse d’un vieux «processus
à trois» qui tourne à vide, et où ils avaient l’impres-
sion de faire de la figuration… n’est qu’une nouvel-
le version du «déclin de l’Empire américain» vi-
sible sur plusieurs scènes du monde.

Nul ne sait ce que donnera cette tentative pales-
tinienne de plaquer «un nouveau paradigme» — lé-
galiste, multilatéral et onusien — sur l’un des plus
vieux conflits du monde. 
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Ryad — Le roi Abdallah d’Arabie saoudite a
annoncé hier que les femmes pourraient vo-

ter aux élections municipales prévues en 2015,
une première dans l’ultra-conservateur royaume
wahhabite.

Dans son discours annuel devant le Conseil de
la Choura, l’assemblée consultative saoudienne, le
monarque a annoncé que les Saoudiennes se ver-
raient accorder le droit de vote et l’éligibilité lors
des municipales de 2015. Des femmes vont aussi
faire leur entrée dans le Conseil de la Choura,
«entièrement masculin», dont les membres sont
désignés par le roi, a ajouté le roi Abdallah.

Des municipales doivent avoir lieu jeudi,
mais les femmes ne pourront y participer. Le
premier scrutin municipal dans le pays a été
organisé en 2005.

Devant le Conseil de la Choura, le roi Abdallah a
dit avoir consulté le conseil clérical des oulémas,
qui lui a donné sa bénédiction.

«Nous ne voulons pas marginaliser le rôle des
femmes dans la société saoudienne et dans tous les
aspects, en restant dans le cadre des règles de la cha-
ria, la loi islamique, a dit le souverain. Les femmes
musulmanes dans l’histoire de notre islam ont pris
des positions qui reflétaient des opinions et des
conseils justes», a-t-il ajouté, citant des exemples ti-
rés de l’époque du prophète Mahomet au VIIe

siècle. Abdallah a aussi reconnu le désir de plus
grandes libertés au sein de la société saoudienne.
«Une modernisation équilibrée, qui reste dans le
cadre de nos valeurs islamiques, est une exigence im-
portante à une époque où il n’y a pas de place pour
un peuple défaitiste ou hésitant», a-t-il dit.

En janvier, un groupe de militantes avait lancé
une campagne sur les réseaux sociaux sur Internet
pour pousser le royaume à octroyer aux Saou-
diennes le droit de voter et de se présenter lors des
municipales.

Le droit de vote, une avancée pour les droits des
femmes saoudiennes encore très restreints, est de
loin le plus grand changement introduit dans le
pays par Abdallah, depuis qu’il a pris de fait la tête
du royaume en 1995 pendant la maladie du roi
Fahd, son demi-frère. Il est officiellement monté
sur le trône après la mort de ce dernier en août
2005. La richesse pétrolière du royaume et ses lar-
gesses envers la population ont permis au pouvoir
saoudien de rester à l’écart du «printemps arabe»,
mouvement de révolte qui a fait chuter les régimes
tunisien, égyptien et libyen, et a gagné Bahraïn,
son voisin.

Mais le roi a dû prendre des mesures pour apai-
ser le mécontentement qui gronde essentiellement
dans la région pétrolière de l’est du pays peuplée
par la minorité chiite. En mars dernier, il a promis
environ 93 milliards de dollars pour soutenir les
emplois et les services.

Enhardies par la vague de contestation dans le
monde arabe, des organisations de Saoudiennes
se sont mises à défier l’interdiction faites aux
femmes de conduire une voiture. Les autorités se
sont montrées relativement clémentes envers ces
femmes qui ont pris le volant au début de l’année
et médiatisé leur combat dans le monde entier grâ-
ce aux réseaux sociaux.

Associated Press

À partir de 2015

Les Saoudiennes
pourront voter

LE MONDE
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Saoudienne faisant ses emplettes

De retour à Ramallah deux jours après le dé-
pôt de sa demande d’adhésion à l ’ONU,
Mahmoud Abbas a réitéré son opposition à
une relance du processus de paix en l’absen-
ce de gel du développement des colonies
juives de Cisjordanie. De son côté, interrogé
hier par NBC, Benjamin Nétanyahou a de
nouveau appelé les Palestiniens à reprendre
les discussions «sans conditions préalables».



L E S  P E T I T E S  A N N O N C E S AVIS DE DÉCÈSCourriel :
petitesannonces@ledevoir.com

Téléphone : 514 985-3322
Télécopieur : 514 985-3340

AVIS
À TOUS NOS ANNONCEURS

Veuillez, s’il vous plaît, prendre 
connaissance de votre annonce et nous
signaler immédiatement toute
anomalie qui s’y serait glissée.

LE DEVOIR ne sera pas responsable des
erreurs répétées.

Merci de votre attention.

LES PETITES ANNONCES
DU LUNDI AU VENDREDI
D E  8 H 3 0  À  1 7 H 0 0

Pour placer, modifier ou annuler votre 
annonce, téléphonez avant 14 h 30

pour l’édition du lendemain.

Téléphone: 514-985-3322
Télécopieur: 514-985-3340

petitesannonces@ledevoir.com
Conditions de paiement : cartes de crédit

rrs TM

I • N • D • E • X
REGROUPEMENTS  DE  RUBRIQUES

100 • 199 IMMOBILIER RÉSIDENTIEL
100 • 150  Achat-vente-échange
160 • 199  Location

200 • 299 IMMOBILIER COMMERCIAL
200 • 250  Achat-vente-échange
251 • 299  Location

300 • 399 MARCHANDISES
400 • 499 OFFRES D’EMPLOI
500 • 599 PROPOSITIONS D’AFFAIRES

ET DE SERVICES
600 • 699 VÉHICULES

ST-SAUVEUR 
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CÔTE-DES-NEIGES 
Près de l'Oratoire St-Joseph, 
haut de duplex de 2 000 p. c.  
(7 1/2) fraîchement rénové; 
2 salles de bains; garage, 

chauffage et électros 
(sauf cuisinière) inclus. 
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6 1/2 rénové, 5 électros. Libre. 
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Angle Frégault et Choquette. 

Porte patio, entrées laveuse et 
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pascal.domenech@9online.fr
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Paris — La gauche a conquis hier le Sénat, une
première dans l’histoire de la Ve République

qui résonne comme un avertissement pour la
majorité de droite à sept mois de l’élection prési-
dentielle française.

Avant la proclamation des résultats définitifs, le
ministre des Relations avec le Parlement, l’UMP
Patrick Ollier, a concédé la victoire de la gauche,
avec au moins «176 sièges» — soit un siège de plus
que la majorité absolue à la haute assemblée qui
compte 348 élus.

Au total, 170 sièges étaient en jeu pour ce scru-
tin au suffrage indirect.

Même si le mode d’élection est sans rapport, l’É-
lysée et Matignon scrutaient avec attention le ver-
dict des urnes, qui a valeur de test avant l’échéance
de 2012.

«Ce soir, la bataille commence», a déclaré le pre-
mier ministre, François Fillon, dans un communi-
qué, tandis que François Hollande, favori pour la
primaire d’investiture du PS, soulignait devant la
presse «un échec grave» et «prémonitoire» pour le
président sortant Nicolas Sarkozy.

L’Élysée déclare «prendre acte» du résultat,
«conséquence de la progression de la gauche aux élec-
tions locales» depuis 2004.

Signe des espoirs que la gauche fondait en ce
scrutin, Martine Aubry, qui ne s’était pas encore
exprimée, puis François Hollande, rivaux pour l’in-
vestiture présidentielle, s’étaient rendus au Sénat.

En attendant la présidentielle d’avril et mai 2012,
le gouvernement de droite pourra continuer de
mener sa politique, en s’appuyant sur sa majorité à
l’Assemblée nationale, à laquelle la Constitution de
1958 donne un rôle prééminent sur le Sénat.

Vénérable institution née peu après la Révolu-
tion française, le Sénat est chargé avec l’Assemblée
d’examiner et de voter projets de lois, traités et
conventions internationales.

Au fur et à mesure de la journée, ce sont des ré-
sultats sévères pour la majorité qui sont tombés.
Le ministre de la Ville, Maurice Leroy, battu, un 8e

siège gagné par la gauche à Paris où le parti prési-
dentiel UMP ne détient plus que deux sénateurs.

La gauche a for tement progressé dans de
nombreux départements et a même remporté
des victoires dans des fiefs de la droite, comme
la Lozère (sud).

Il s’agit d’«une progression historique pour la
gauche et une sanction incontestable pour l’UMP», a
déclaré Harlem Désir, patron par intérim du PS en
raison des primaires pour désigner le candidat du
parti à l’élection présidentielle.

«L’Élysée prend acte»
La droite a tenté de son côté de limiter la portée

des résultats. «L’Élysée prend acte des résultats du
scrutin sénatorial, qui est la conséquence de la pro-
gression de la gauche aux élections locales interve-

nues depuis 2004», a indiqué la présidence françai-
se dans une courte déclaration à l’AFP, sans autre
commentaire.

Avec de bons résultats aux dernières élections
municipales, régionales et cantonales, la gauche
a modifié le visage des grands électeurs -près de
72 000 élus locaux — appelés hier à voter pour re-
nouveler la moitié des sièges du Sénat.

Ce scrutin complexe et à la majorité ou la pro-
portionnelle, selon les départements, avait aupara-
vant donné l’avantage à la droite.

Sur le même ton que l’Élysée, le premier mi-
nistre, François Fillon, a reconnu une «forte pous-
sée» de l’opposition, «accentuée par les divisions de
la majorité».

Seul le patron de l’UMP, Jean-François Copé, a
évoqué hier soir «la défaite» de la droite, tout en ex-
pliquant que c’était «une déception mais pas une
surprise» en raison «des défaites locales successives»
depuis 2004.

Le fonctionnement du Parlement devrait malgré
tout être considérablement modifié, la gauche au
Sénat pouvant notamment faire retarder l’adoption
des textes de loi.

La discussion des budgets de l’État et de la Sécu-
rité sociale pour 2012, qui vont décliner le plan de
rigueur du gouvernement, risque ainsi de devenir
explosive.

Reste aussi le président du Sénat, deuxième per-
sonnage de l’État, qui assure l’intérim du président
en cas d’incapacité et dispose d’un important pou-
voir de nomination.

Ce poste devrait revenir à normalement à un
sénateur de gauche au terme d’un vote prévu le
1er octobre.

Les sénatoriales pourraient aussi entraîner
un remaniement du gouvernement si Nicolas
Sarkozy réclamait la démission des ministres
élus au Sénat. Se poserait alors le problème du
remplacement de Gérard Longuet (élu) alors
que la France mène des opérations militaires
en Libye et en Afghanistan.

Reuters et Agence France-Presse

Une première dans l’histoire de la Ve République

Victoire historique de la gauche au Sénat

MONDE

MIGUEL MEDINA AGENCE FRANCE-PRESSE

François Hollande, candidat socialiste à la
présidentielle française de mai 2012, hier
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Saleh prêt à dialoguer
Sanaa — Le président yéménite, Ali Abdallah Sa-
leh, s’est dit prêt hier à un transfert du pouvoir
après des élections et s’est engagé à appliquer le
plan de transition mis au point par le Conseil de co-
opération du Golfe. Lors d’une intervention télévi-
sée, il a promis l’organisation d’une élection prési-
dentielle et a lancé un appel au dialogue. Saleh, au
pouvoir depuis 1978, est rentré vendredi d’Arabie
saoudite où il était soigné après avoir été griève-
ment blessé dans l’attentat commis le 3 juin à l’inté-
rieur de son palais. Il est apparu coiffé d’un turban
couvrant autant son cou que sa tête et un arrange-
ment floral complexe masquait ses mains, vraisem-
blablement pour dissimuler les stigmates de ses
blessures. – Reuters

Poutine: pas de surprise
Moscou — Certains Moscovites se réjouissaient
hier du retour annoncé au Kremlin de l’homme fort
de Russie, Vladimir Poutine, après la présidentielle
de mars 2012 tandis que d’autres se disaient agacés,
toutefois aucun d’entre eux ne se déclarait pris au
dépourvu. «Je ne suis pas surpris mais je déteste le fait
qu’il n’y a aucun suspense», a déclaré Valéry,
interrogé dans un parc de Moscou. «Ce n’est pas que
je n’aime pas Poutine, c’est juste qu’ils ont tellement
peur de tout changement», a ajouté cet ancien diplo-
mate. Poutine a annoncé samedi son intention de
redevenir président après l’élection de 2012 et préci-
sé qu’il laisserait alors la tête du gouvernement à
Medvedev, qu’il avait désigné en 2008 pour lui suc-
céder après deux mandats. Poutine pourrait théori-
quement rester chef de l’État jusqu’en 2024. – AFP

Randonneurs de retour
New York — Les deux randonneurs américains
condamnés pour espionnage en Iran et libérés en
milieu de semaine de la prison Evin à Téhéran sont
arrivés hier à New York. Condamnés à huit ans de
prison, Shane Bauer et Josh Fattal ont été libérés
mercredi après le versement par le sultanat d’Oman
de 500 000 dollars de caution pour chacun d’eux. Ils
avaient été arrêtés en juillet 2009 alors qu’ils mar-
chaient le long de la frontière entre l’Iran et le Kur-
distan irakien. – Reuters

Tripoli — Un charnier contenant les restes de
1270 victimes d’un massacre commis en 1996

par les forces du régime déchu de Mouammar
Kadhafi a été découvert non loin de la prison
d’Abou Salim, au sud de Tripoli, ont confirmé hier
les nouvelles autorités libyennes. 

La nouvelle avait d’abord été annoncée par le
correspondant dans la capitale libyenne de la chaî-
ne de télévision qatarie al-Jazira

La prison de sinistre réputation, où étaient enfer-
més les opposants de Mouammar Kadhafi, a été le
théâtre il y a quinze ans d’une mutinerie écrasée
dans le sang. Selon des mouvements de défense
des droits de l’homme, le massacre fit 2000 morts
parmi les détenus. 

«Il s’agit ici de plus de 1270 martyrs et il va falloir
les identifier un par un en comparant leur ADN avec
celui des membres de leurs familles», a indiqué le Dr
Osman Abdoul Djalil. «Cela pourrait prendre plu-
sieurs années pour établir la vérité», a-t-il ajouté.

Le massacre de 1996 est indirectement à l’origi-
ne du soulèvement armé qui a écarté le «guide»’ li-
byen du pouvoir. En février, les familles de victimes
avaient manifesté à Benghazi pour demander la li-
bération de leur avocat.  

Les rassemblements ont donné lieu à des affron-
tements avec les forces de l’ordre et se sont vite
transformés en manifestations pour la démocratie.
La Cyrénaïque, dans l’est du pays, a basculé aux
mains des insurgés en une semaine, mais l’opposi-
tion a mis six mois à atteindre Tripoli.

«Je suis heureux que cette révolution ait réussi et
que notre pays devienne meilleur», s’est réjoui Sami
al Saadi, dont deux frères feraient partie des vic-
times du massacre. 

«Dieu est le plus grand!», ont lancé des combat-
tants du Conseil national de transition (CNT) dé-
sormais au pouvoir, de passage près du site. 

Plusieurs se sont arrêtés pour une prière
avant d’inspecter les lieux parsemés des restes

humains. Selon les autorités, le site s’étend sur
100 hectares. D’abord enterrés dans l’enceinte
de la prison, les corps ont ensuite été déplacés à
l’extérieur en 2000.  

Sur le terrain militaire, les troupes du gouverne-
ment intérimaire tentent de prendre le contrôle
des derniers bastions de Mouammar Kadhafi, Syr-
te et Bani Walid, où ses partisans opposent une for-
te résistance.

Le CNT affirme que ses soldats ont repoussé sa-
medi une attaque de miliciens aux ordres de Kha-
mis Kadhafi, l’un des fils du «guide», dans l’oasis
saharienne de Ghadamès, aux confins des fron-
tières algérienne et tunisienne.

Les hommes du CNT sont parvenus samedi à
500 mètres du centre de Syrte avant de reculer
pour laisser l’aviation de l’OTAN bombarder cette
ville côtière d’environ 80 000 habitants.

Reuters

Charnier découvert en Libye
SUITE DE LA PAGE B 1

Difficile de dire si la tentative de la France de Ni-
colas Sarkozy, et celle parallèle d’un machin nom-
mé Quartette (États-Unis, Russie, UE, ONU) qui
lui aussi fait de la figuration depuis 2003, représen-
te une ultime tentative de récupérer l’initiative pa-
lestinienne en la diluant… ou au contraire l’émer-
gence de quelque chose de vraiment nouveau.

En tout cas, c’est la fin d’un monde. Le «proces-
sus» israélo-américain ne marche plus. À New
York, on assiste à son agonie. Mais qu’est-ce qui va
le remplacer? 

François Brousseau est chroniqueur
d’information internationale à Radio-

Canada. On peut l’entendre tous les jours à
l’émission Désautels à la Première Chaîne
radio et lire ses carnets dans www.radio-

canada.ca/nouvelles/carnets.
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Les agences de notation n’ont pas fini de fai-
re parler d’elles en ce lendemain de Grande
Récession qui ne veut pas mourir.

C’ était au tour de l’Italie, la semaine
dernière, de goûter à la médecine
des agences de crédit. Quelques

jours à peine après la présentation d’un plan
d’austérité draconien de 54 milliards d’euros cen-
sé permettre d’éliminer son déficit d’ici 2013, la
troisième économie d’Europe a vu la note de sa
dette abaissée de A+ à A par Standard & Poor’s.
L’agence américaine l’a gratifiée, en plus, d’une
«perspective négative», ce qui signifie qu’une
autre décote n’est peut-être pas bien loin. Elle a
dit fortement douter de la capacité de la «fragile»
coalition gouvernementale de Silvio Berlusconi
non seulement de réduire sa dette en pleine tour-
mente économique et financière européenne,
mais surtout de livrer les réformes jugées néces-
saires en matière de pension, de libéralisation des
services et d’assouplissement des règles du mar-
ché du travail.

Acceptant mal que l’on mette en doute ses ca-
pacités (politiques), le bouillant politicien italien
a accusé Standard & Poor’s d’avoir produit une
«évaluation inspirée davantage par des considéra-
tions politiques que par la réalité des faits».
D’autres, avant lui, s’étaient déjà étonnés aussi,
après la décote des États-Unis cet été, que l’on
puisse, pour des raisons politiques, affirmer que
la plus grande économie du monde présentait

un plus grand risque de dé-
faut de paiement que la Fran-
ce ou l’île de Man.

La décision de Standard &
Poor’s fait craindre que sa
concurrente, Moody’s, fasse
bientôt de même, et que cela
augmente encore le coût de la
dette en Italie, obligeant à plus
de rigueur budgétaire, plom-
bant encore plus l’économie,
provoquant une nouvelle déco-
te... et que ce cercle vicieux se

mêle aux autres cercles vicieux dans lesquels sont
enfermés la Grèce, et le Portugal, et l’Espagne, et
toute l’Europe. Prises en train de dormir au travail,
les dernières fois qu’on aurait eu besoin d’elles,
lors de la crise asiatique, du scandale d’Enron et de
la dernière crise financière, les agences de nota-
tion semblent maintenant engagées dans une cour-
se à celle qui nous aura prévenus du pire la premiè-
re et qui tourne au derby de démolition.

Et puis, qui sont ces gens qui se donnent droit
de vie et de mort sur des pays entiers? «Au FMI,
les missions sont menées sur place par cinq personnes
et durent 15 jours. Chez Moody’s, nous étions deux, et
la visite durait entre deux et trois jours», confiait le
mois dernier un analyste au Figaro.

Bon travail!
Les grandes agences de notation font «plutôt

du bon travail» lorsque vient le temps de mon-
trer du doigt les pays sur le point de faire faux
bond à leurs créanciers, constatait pourtant une
étude de ce même Fonds monétaire internatio-
nal (FMI) à pareille date l’an dernier. Tous les
États qui se sont déclarés en défaut de paiement
depuis 1975 s’étaient vu accorder une note infé-
rieure à la catégorie investissement au moins un
an avant les événements.

Il est toutefois vrai aussi que ce genre de déco-
te provoque souvent une déstabilisation financiè-
re et un effet de contagion, observait le FMI. Cela
tient entre autres choses au fait que, par manque
d’expertise ou par paresse, les investisseurs s’en
remettent beaucoup aux agences de notation
pour se faire une opinion sur la valeur d’un titre.

Cela tient aussi au fait que plusieurs d’entre eux
sont obligés par la loi, ou leurs règles internes, de
tenir compte de ces évaluations des agences de no-
tation. Elles déterminent, par exemple, les titres
que les banques centrales peuvent accepter en ga-
rantie, les actifs que les banques doivent garder en
réserve, ou encore la composition des porte-
feuilles de caisses de retraite et des fonds de place-
ment. Lorsque la note d’un pays passe en dessous
d’un certain cap, tous ces investisseurs n’ont
d’autre choix que de se débarrasser de ses obliga-
tions, accélérant du même fait sa chute.

Toutes sortes d’idées de réforme ont été lan-
cées ces dernières années. Les nouvelles règles
américaines (Dodd-Frank) accordent deux ans
aux gouvernements pour enlever de leurs règles
toute référence explicite aux notes de crédit et les
remplacer par de nouvelles normes d’évaluation
qu’il reste à trouver. Les Européens jonglent de-
puis des mois avec l’idée de créer leur propre
agence de notation ou de rendre les agences ac-
tuelles responsables de leurs évaluations devant
la loi. On cherche aussi le moyen de réduire le
conflit d’intérêts dans lequel les agences se pla-
cent en faisant payer leurs services, non pas par
les investisseurs eux-mêmes, mais par les émet-
teurs des titres qu’elles évaluent.

Standard & Poor’s, Moody’s et autres Fitch di-
sent ne pas demander mieux que de se voir reti-
rer le rôle que leur confèrent actuellement les
règles nationales et internationales. Elles seraient
tellement plus confortables, disent-elles, si elles
étaient rétrogradées au rang de simples entre-
prises privées exerçant leur liberté d’opinion. 

La solution ne sera pas facile à trouver. La
Grande Récession a montré que le marché finan-
cier n’a pas besoin de moins de mécanismes
d’évaluation des risques, mais au contraire qu’il
en faut plus, qui soient rigoureux, indépendants
et viables.

N’en déplaise au Cavaliere, ces mécanismes de-
vront essayer de tenir compte de l’ensemble des
facteurs pertinents, y compris politiques. Après
tout, comme l’ont encore montré les discussions
du week-end dernier à Washington, les pro-
blèmes actuels de l’Europe et des États-Unis tien-
nent beaucoup à «des considérations politiques»,
comme il dit. Mais ça, c’est une autre histoire.

PERSPECTIVES

Fausses notes

ÉRIC
DESROSIERS

C L A U D E  T U R C O T T E

D
ans le corridor juste en
face du bureau de P. K.
Langshaw, professeure
de design et d’arts nu-
mériques à l’Université

Concordia, se trouvent deux manne-
quins revêtus d’une robe de mariée
faite de soie provenant de parachutes
de la Deuxième Guerre mondiale. Il y
a là évidemment l’expression d’une
volonté de développement durable,
mais il y a aussi beaucoup plus. Ce
qui fut une pièce d’équipement mili-
taire est transformé en un vêtement
de célébration. C’est une façon subtile
mais très forte de dire: faites l’amour
et non la guerre!

Cela ne signifie pas cependant
qu’il faille limiter la motivation de
Mme Langshaw à celle d’une mili-
tante pacifiste. Sa démarche univer-
sitaire la situe dans une catégorie à
part. Au terme d’une longue entre-
vue, elle ira même jusqu’à dire avec
un brin d’humour: «Je m’excuse de ne
pouvoir me définir.» Après un mo-
ment de réflexion, elle ajoutera: «Je
pense que je suis une designer qui
cherche à comprendre le monde.»

Dans des notes la concernant,
l’Université Concordia présente Mme
Langshaw dans les termes suivants:
«Elle tente d’établir des modèles fluides
d’acquisition du savoir pour l’enseigne-
ment du design. Elle a mis en place une
pédagogie du design durable qui octroie
au designer un rôle dépassant la simple
réalisation d’un objet. Le design devient
alors un processus réciproque et cy-
clique en relation avec la durabilité so-
cioculturelle, écologique et économique
de la recherche-création.»

Mme Langshaw n’hésite pas à dire
qu’elle n’est pas une spécialiste, alors
que d’autres professeurs ont chacun
leur spécialité. «Moi, je fais les liens»,
précise-t-elle. Et pourquoi le fait-elle?
«Dans la nature et dans la vie, tout est
en équilibre. Il n’y a rien d’isolé. C’est
d’ailleurs le problème maintenant. On
a isolé la nature et l’art, les humains et
la nature. Moi, je vois les structures de
la nature comme étant tout à fait inter-
dépendantes. Tout est en relation et en-
castré. Tout ce qu’on fait, les connais-
sances qu’on a acquises, l’expérience
qu’on a, doit entrer dans la créativité.»

D’où tient-elle cette vision du mon-
de? Son «héros» s’appelle David
Bohm (1917-1992), un physicien amé-
ricain à qui on attribue la théorie de
l’ordre implicite, selon laquelle tout
est interrelié dans l’univers, matière
et conscience.

Par rapport à ses collègues dans le
domaine du design dont les spéciali-
tés sont davantage définies, Mme
Langshaw a opté pour une approche
plus fluide, plus floue et plus large.
«Oui, mais ce n’est pas flyé!», s’em-
presse d’ajouter dans un grand éclat
de rire cette Ontarienne de naissan-
ce, qui depuis plusieurs années a
choisi de vivre et de travailler au Qué-
bec. À l’âge de 17 ans, voulant sortir
de la monoculture anglo-saxonne,
elle se rendait en Allemagne pour
étudier. À son retour au Canada, elle
ne se voyait pas ailleurs qu’au Qué-
bec à cause du bilinguisme et de tout
le bouillonnement culturel et poli-
tique suscité par la Révolution tran-
quille. Elle a enseigné l’anglais com-
me langue seconde, puis travaillé
dans l’industrie du cinéma, aux effets
spéciaux et aux costumes, une indus-
trie qu’elle a trouvée «très gaspilleu-
se». Ensuite, elle a fait une maîtrise en
ar ts plastiques et en création à
l’UQAM, tout en travaillant à Concor-
dia à temps partiel en écodesign. Et
quand on a créé une section en éco-
design, elle est devenue professeure
à temps plein. En matière d’enseigne-
ment du design, elle souligne que
Concordia offre un programme gé-
néral sur l’image, l’objet, l’espace, en
incluant les aspects techniques, ce
qui la situe entre le design industriel
à l’Université de Montréal et le de-
sign graphique à l’UQAM.

Une perspective pratique
pour comprendre le monde

Au fil des ans, Mme Langshaw a
conçu et collaboré à divers projets
multimédias incluant le design, la vi-
déo, l’écriture, la danse, la musique,
etc. Elle s’est intéressée plus particu-
lièrement aux vêtements et aux tissus
qui les composent. Elle s’attache à ex-
traire la voie visuelle de la mémoire,
de l’expérience et de la réflexion à tra-

vers l’étoffe des vêtements et leur
confection. Ses vêtements racontent
une histoire, montrant comment
nous sommes vêtus de nos propres
histoires. «Si un parachute qui a servi
durant la Seconde Guerre mondiale est
reconstruit ou reconverti en robe de
mariée, quels souvenirs et quels récits
demeurent enfouis dans ses fibres?», lit-
on dans ses notes explicatives. 

Sur l’une de ses robes de mariée,
on peut lire des textes se rapportant à
des témoignages à travers le temps,
un peu comme des messages laissés
par des prisonniers sur les murs 
de leur cachot. Elle ef fectue ces 
recherches-créations avec les équipe-
ments d’Hexagram, le Centre de re-
cherche en arts médiatiques. En un
mot, elle dit que cette démarche
consiste à «trouver la poésie dans un
parachute». Le même exercice peut
être fait avec des meubles ou d’autres
objets. En fait, elle parle plutôt de «la
poétique», qu’elle décrit dans les
termes suivants: «C’est une vision de la
vie. C’est juste ce que je suis moi-même,
quelque chose qui me dépasse. C’est une
appréciation de la nature, de l’humani-
té, mais dans une perspective pratique.»

Ce sens pratique l’habite depuis sa
jeune adolescence. Âgée de 12 ans,
elle avait demandé à son père de lui
acheter des robes et celui-ci, qui avait
dans son enfance connu la guerre et
la misère en Grande-Bretagne, lui
avait simplement répondu de s’en fai-
re elle-même. La leçon a été bien ap-
prise: «Si je veux comprendre un maté-
riel, je le fais moi-même. J’ai fait de la
rénovation chez moi pour avoir une
certaine connaissance du travail de cet-
te activité.»

Cela démontre l’importance qu’elle

attache aux projets très concrets aux-
quels elle participe avec les étudiants.
«Je travaille toujours en collaboration
et je suis une coordonnatrice», précise-t-

elle. En 2001, elle a lancé le projet
«Concordia dans la rue» dans le but
de rejoindre les jeunes qui ont délais-
sé l’école pour des raisons diverses et
de les mettre en contact avec des col-
lègues à l’université. Elle voulait leur
faire découvrir ce qu’est l’université et
les réintégrer dans la société. Le mi-
nistère de l’Éducation a reconnu ce
programme et accorde même six cré-
dits à ceux de ces jeunes qui finissent
leur cours secondaire. «Pour nos étu-
diants en design, l’expérience est deve-
nue une occasion d’apprendre plutôt
qu’une simple tâche scolaire. Pour les
jeunes de la rue, ce fut une occasion de
s’exprimer eux-mêmes à travers l’écritu-
re et le dessin.»

Mme Langshaw fait par ailleurs de
l’enseignement bénévole, vocation
qui a commencé lors du projet de
construction en Ouganda d’un édifice
moderne et durable à partir de pro-
duits locaux et, dans certains cas, tra-
ditionnels. Chaque année, dans le
cadre d’un programme volontaire,
des étudiants de Concordia se ren-
dent à Gulu, l’une des plus impor-
tantes villes de l’Ouganda. L’an der-
nier, les étudiants souhaitant s’instal-
ler dans un bâtiment permanent et
non plus loué, Mme Langshaw y a vu
l’occasion de concevoir un immeuble
qui limiterait au minimum l’emprein-
te écologique du groupe et a donc for-
mé une équipe de bénévoles. Avec un
étudiant au doctorat en génie qui avait
déjà l’expérience de bâtiments à
l’énergie solaire et un designer de
Concordia, un plan a été conçu. Le
défi était de faire le design d’un im-
meuble dans lequel une cinquantaine
de personnes pourraient habiter et
travailler. Tout a été pris en considéra-
tion, dont les besoins en électricité et
en eau avec des installations pour ré-
cupérer l’eau de pluie.

Mme Langshaw mijote mainte-
nant un autre projet de nature socia-
lement durable. Comme les pays de
l’Occident envoient beaucoup de vê-
tements en Afrique, on y voit beau-
coup de jeunes portant des t-shirts
affichant les logos de Coca-Cola, du
Cirque du Soleil, etc., de telle sorte
que les produits locaux de qualité
ont disparu. L’instigatrice du projet
veut aider les Africaines de Gulu à
faire des costumes traditionnels en
leur trouvant les machines requises
et en les aidant à vendre ces vête-
ments par la voie du commerce élec-
tronique. Elle est maintenant à la re-
cherche de subventions pour con-
crétiser cette idée.

Faisant d’une pierre deux coups,
ces activités de bénévolat de la pro-
fesseure deviennent des laboratoires
pour ses élèves de Concordia, en ac-
cord avec sa conviction profonde que
c’est en réalisant des travaux et des
projets qu’on apprend à mieux com-
prendre le monde.

Collaborateur du Devoir

Les entretiens Concordia – Économie et développement durable

S’habiller,
et en faire toute une histoire
Et pourquoi pas une robe de mariée
à même la toile d’un parachute de la Seconde Guerre mondiale?

FRANÇOIS PESANT LE DEVOIR

ECONOMIE

P. K. LANGSHAW

Je pense que je suis
une designer qui cherche
à comprendre le monde»«
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Le tableau de bord af fiche un style moderne qui plaît et, même,
surprend à cause du petit module rectangulaire derrière le
volant, où un indicateur de vitesse à af fichage numérique a
remplacé le traditionnel cadran circulaire.

La Sonic bénéficie, en plus, d’une
esthétique réussie qui ne laisse 
personne indifférent

L u c  G a g n é

O ubliez la petite Che-
vrolet Aveo, ses al-
lures de boîte à rou-

lettes et son moteur famélique.
Cette époque-là est révolue! Dé-
sormais, Chevrolet s’attaque au
créneau des sous-compactes
avec des produits attrayants, et
sa première of fensive a pour
nom de code «Sonic»!

La Sonic est la première de
deux voitures sous-compactes
que Chevrolet ajoute à sa gam-
me 2012. Par rapport à l’Aveo,
elle est un peu plus grosse alors
que l’autre nouveauté, la Spark,
que l’on découvrira le prin-
temps prochain, est plus petite.
En somme, pour accaparer une
plus grande part d’un créneau
en expansion, le fabricant amé-
ricain a choisi de jouer deux
cartes plutôt qu’une.

Un produit concurrentiel
Avec la Sonic, Chevrolet se

donne plus de chances pour
conquérir une part substantiel-
le de ce créneau, sans devoir
user obligatoirement d’incitatifs
pour intéresser ses clients.

Cette nouvelle sous-compac-
te, qui arrivera chez les conces-
sionnaires le 3 octobre pro-
chain, sera proposée sous for-
me de berline classique et de
berline à hayon. Pour chacune,
il y aura les trois niveaux de do-
tation: LS, LT et LTZ, ce der-
nier étant le plus complet du
lot.

Deux moteurs Ecotec figu-
rent au programme: un 4-cy-
lindres atmosphérique de
1,8 litre pour les modèles LS et
LT, et un 4-cylindres de 1,4 litre
à turbocompresseur pour les
modèles LTZ. Chacun dévelop-
pe 138 chevaux. C’est 30 de
plus que le moteur de 1,6 litre

Chevrolet Sonic 2012

Une offensive de GM dans les sous-compactes !
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de l’Aveo. Cela dit, le moteur
suralimenté produit à plus
faible régime plus de couple
que sa contrepartie atmosphé-
rique: 148 livres-pied à partir
de 2500 tours. Cette formule
procure un peu plus de oum-
ph… mais seulement lorsque
ce moteur atteint 2500 tours.
Avant, ça manque de pep!

Pour les Sonic LS et LT, la
puissance parvient aux roues
avant par l’entremise d’une
boîte de vitesses manuelle à
cinq rapports, ou une automa-
tique à six rapports offerte en
option (+1300 $). Le moteur
de la LTZ, lui, reçoit d’of fice
une boîte manuelle à six rap-
ports dont le maniement est
précis. Pour ce modèle, GM
offrira une boîte auto-
matique à six rap-
ports aussi, mais pas
avant 2012.

Toute cette quin-
caillerie vous paraît
familière? Naturelle-
ment, puisque la Cru-
ze en par tage une
partie: les deux mo-
teurs et la boîte ma-
nuelle M32 à six rap-
por ts de la Sonic LTZ. Mais
encore, celle de la Sonic a des
rapports plus courts. 

Une mini 
qu’on aime regarder

Les dimensions de la Sonic
sont plus généreuses que ne
l’étaient celles de l’Aveo. Mais
cette voiture bénéficie, en
plus, d’une esthétique réussie
qui ne laisse personne indiffé-
rent. Fr uit d’une heureuse
combinaison de lignes
fuyantes et de volumes équili-
brés, agrémentés de petites
touches rétro (les phares et
feux arrière ronds exorbités),
elle a une présence indéniable.

La Sonic a des origines co-
réennes, puisqu’elle a été dé-
veloppée par GM Korea (ex-
Daewoo). Cependant, les mo-
dèles vendus ici seront assem-
blés à l’usine GM d’Orion
Lake, au Michigan.

Cette sous-compacte nous
réser ve une autre surprise,
mais on ne la découvre qu’en
la conduisant. C’est l’agrément
de conduite qu’on ressent. Sa
servodirection est précise, et
son niveau d’assistance bien
dosé. La suspension est cali-
brée de sorte à éviter le roulis
exagéré dont souffrait l’Aveo
et pour permettre au train ar-
rière de suivre docilement,
même sur une route cahoteu-
se. Enfin, le freinage, qui est
assuré par un tandem de
disques et de tambours, se
module très bien. 

Habitacle moderne
À bord, on découvre un en-

vironnement où il fait bon
voyager aussi. Il y a plus d’es-
pace que dans une Aveo, l’in-
sonorisation est efficace et les
sièges baquets sont nettement
mieux conçus. Leurs coussins
fermes et moulants contri-
buent à rendre les longs tra-
jets agréables. De plus, ils
sont réglables de multiples fa-
çons et disposent de glissières
qui leur permettent de reculer
beaucoup. En ajoutant à cela
le volant, qui est inclinable et
télescopique, même les
grandes personnes sauront
trouver une position de
conduite convenable.

Le design moderne du ta-
bleau de bord rappelle celui de
la Cruze, avec sa section cen-
trale très découpée et les ap-
pliques de plastique argenté.
Derrière le volant, au lieu des
cadrans circulaires classiques,
on retrouve un petit module
rectangulaire doté d’un af fi-
cheur de vitesse numérique.
Ça fait futuriste, bébelle, gad-
get, etc. À vous de choisir.

Quoi qu’il en soit, les gens
vont en parler, et c’est juste-
ment ce que souhaitent les
stratèges de GM!

On retrouve aussi plusieurs
espaces de rangement pra-
tiques à bord: dans la section
centrale du tableau de bord, la
console et les portières (leurs
bacs sont très vastes). Il y a
même deux boîtes à gants plu-
tôt qu’une!

Voitures pratiques
La banquette ar rière

convient à des enfants ou à
des adultes de petit gabarit
(surtout lorsqu’un «grand six
pieds» prend place devant).
Dans la berline et la version à
hayon, le dossier escamotable

permet de moduler
le volume utile de
l’espace à bagages.
Or, dans le cas de la
berline, le cof fre se
révèle volumineux et
son ouverture, large
et profonde. Par rap-
port à ses rivales, la
Sonic se place en
deuxième place pour
son volume utile,

entre la Nissan Versa, cham-
pionne et de loin, et la Hyun-
dai Accent. 

Dans le cas de la Hatch-
back, une fois la banquette ar-
rière escamotée, on constate
le côté polyvalent de ce modè-
le. Cependant, avec «seule-
ment» 869 litres de volume uti-
le, on est loin derrière l’Accent
Hatchback et ses 1345 litres
ou, mieux encore, la Honda Fit
et ses 1622 litres!  

Un prix à expliquer
Dans un créneau ef ferves-

cent comme celui-ci, la Sonic
arrive à point. Les acheteurs
sont actuellement exposés à
une pluie de nouveautés, dont
cer taines ne manquent pas
d’attraits. Je pense principale-
ment à l’Accent et à la Versa,
mais aussi aux Kia Rio et
Ford Fiesta.

La Sonic ne manque pas
d’arguments pour autant. Ses
moteurs sont performants, et
sa dotation se veut concurren-
tielle grâce, entre autres
choses, à sa batterie de sacs
gonflables, à l’incontournable
système Bluetooth de série,
aux sièges chauffants (option-
nels pour la LT et de série
pour la LTZ) et à une foule
d’autres accessoires.

Elle a cependant un écueil à
surmonter: son prix de base.
L’étiquette de 14 495 $ qu’af-
fiche la berline Sonic LS, le
modèle le moins cher, est su-
périeure à celle des concur-
rentes les plus populaires —
l’Accent, la Fiesta et la Versa.
Il est aussi seulement 500 $ in-
férieur au prix de la Chevrolet
Cruze la moins chère! 

Or, dans ce créneau, le prix
est le nerf de la guerre, et ce,
même si la dotation justifie le
chiffre annoncé. Les représen-
tants Chevrolet auront donc
fort à faire pour débrouiller les
nuances et expliquer les avan-
tages, car la Sonic n’en
manque pas. Une bataille de
tranchées s’annonce...

Collaborateur du Devoir

FICHE TECHNIQUE
CHEVROLET SONIC 2012
■ Moteurs : 

L4 1,8 litre (LS, LT)
L4 turbo 1,4 litre (LTZ)

■ Puissance et couple :
138 ch / 125 lb-pi (1,8)
138 ch / 148 lb-pi (1,4T)

■ Consommation moyenne
(fabricant) :

6,7 litres / 100 km (1,8 BVM)
6,2 litres / 100 km (1,4T BVM)

■ Échelle de prix : 14 495 $ à
20 995 $

LUC GAGNÉ

Chevrolet s’attaque au créneau des sous-compactes avec une nouvelle gamme de modèles appelés Sonic. Il s’agit d’une berline traditionnelle et d’une berline à hayon
qui, toutes deux, se comparent favorablement aux favorites actuelles des acheteurs: la Hyundai Accent et la Nissan Versa.

La Sonic a
cependant
un écueil à
surmonter :
son prix 
de base

MICHAEL CARONNA REUTERS

Sebastian Vettel: encore une course avant d’être couronné.

A tlanta — L’Américain Bill
Haas a remporté hier le

tournoi d’Atlanta, dernière des
quatre étapes de la Coupe Fe-
dEx, les finales du circuit nord-
américain de golf (PGA), et a ga-
gné un chèque de 10 millions de
dollars en s’adjugeant aussi le
classement de la Coupe FedEx.

Haas a enlevé la victoire en
réalisant le par au troisième trou
d’une prolongation disputé
contre son compatriote Hunter
Mahan après que les deux
joueurs eurent fini le 4e et der-
nier tour à égalité avec un total
de 272 coups (8 sous le par).

Avec dix millions de dollars au
titre de la Coupe FedEx et 1,4
million au titre du tournoi d’At-
lanta, Haas a gagné plus d’argent
en un seul jour que son père Jay,
vainqueur de neuf épreuves du
PGA Tour de 1978 à 1993, n’en a
gagné durant toute sa carrière
sur le circuit.

«C’est assez invraisemblable,

je suis très chanceux», a réagi
Bill Haas.

Haas n’était que 25e sur 30 au
classement de la très complexe
Coupe FedEx avant le tournoi
d’Atlanta mais sa victoire lui a
permis de prendre la tête du
classement devant son compa-
triote Webb Simpson et le N.1
mondial Luke Donald.

Le Britannique Donald a éga-
lement pris la 3e place de
l’épreuve hier, ex æquo avec le
Sud-Coréen KJ Choi et l’Austra-
lien Aaron Baddeley.

Le «Tour Championship» d’At-
lanta marque symboliquement la
fin de la saison 2011 du circuit
PGA car il ne reste plus au calen-
drier que des tournois mineurs
dont les tout meilleurs golfeurs
seront absents, à l’exception no-
table de Tiger Woods, qui jouera
le tournoi de San Martin (Cali-
fornie) dans deux semaines.

Agence France-Presse

Coupe FedEx

Haas au sommet

S ingapour — Sebastian Vet-
tel a rempor té le Grand

Prix de Singapour, hier, mais le
pilote de Red Bull devra at-
tendre un peu avant de se voir
accorder un deuxième cham-
pionnat de F1 d’affilée.

L’Allemand qui partait de la
pole a mené d’un bout à l’autre,
terminant 1,7 seconde devant
Jenson Button de McLaren et
Mark Webber de Red Bull.

Vettel mène le championnat
des pilotes par 124 points avec
cinq courses à faire, et la consé-
cration est presque sienne. But-
ton, son plus proche poursui-
vant, devrait gagner chaque
course qui reste et Vettel de-
vrait être blanchi des points à
chaque fois, pour renverser le
scénario. Vettel totalise 309
points et Button 185.

«C’était une course fantastique
du début à la fin, a dit Vettel.
Nous sommes restés en contrôle
dans les moments plus corsés.»

Fernando Alonso a fini quatr-
rième sur Ferrari et Lewis Ha-
milton a fini cinquième au volant
de sa McLaren. Le Britannique a
vécu un autre dimanche mouve-
menté, avec une pénalité pour
avoir heurté la Ferrari de Felipe
Massa dans la voie des puits au
12e tour.

Massa était furieux après la
course, disant que le pilote
McLaren n’en faisait qu’à sa tête.

«J’ai déjà essayé de lui parler
mais il n’écoute pas», a dit Massa.

Vettel n’a pas été très inquié-
té avant la dernière portion,
alors que Button a grugé six
secondes en cinq tours, s’ap-
prochant à 3,7 secondes avec
trois tours à faire. Hamilton a
toutefois été ralenti par l’arriè-
re du peloton par la suite.

«J’étais en contrôle, a résumé
Vettel. Nous étions en position
confortable pendant la majorité
de la course, ce qui n’est pas facile
à faire sur cette piste.»

Michael Schumacher (Mer-
cedes) a vu sa course prendre
fin avec une collision spectacu-
laire à la mi-chemin, heurtant
l’arrière de la Sauber de Ser-
gio Perez avant de voir son bo-
lide s’envoler dans une barriè-
re. L’incident lui a valu une ré-
primande des of ficiels, mais
Schumacher ne s’en formali-
sait pas outre mesure.

«Je n’ai pas bien anticipé la sé-
quence, a dit Schumacher, sept
fois champion. J’ai essayé de pas-
ser à l’intérieur parce que j’étais
beaucoup plus rapide, mais il y a
eu un simple malentendu. C’est
dommage.»

Paul di Resta, une recrue avec
Force India, a connu son
meilleur résultat à vie avec un
sixième rang. La septième place
a été l’affaire de Nico Rosberg
de Mercedes, devant Adrian Su-
til de Force India. Massa et Per-
ez ont complété le top 10.

Associated Press

Vainqueur du Grand Prix de Singapour

Vettel, presque champion

H alifax — Les Bruins de
Boston ont démontré que

l’été n’avait pas été trop court
après leur conquête de la coupe
Stanley en prenant facilement
la mesure du Canadien de
Montréal 7-3, hier soir au Me-
tro Center de Halifax.

Joe Corvo, Gregory Camp-
bell, le favori local Brad Mar-
chand, Daniel Paille, Zdeno
Chara — qui a aussi récolté
deux aides —, Tyler Seguin et
Jordan Caron ont marqué
pour les champions en titre de
la Coupe Stanley. Scott Go-
mez, Aaron Palushaj et Brian
Willsie ont riposté pour le 
Canadien.

Le trio de Brendan Galla-
gher, Gomez et Erik Cole a de
nouveau été le meilleur du Ca-
nadien dimanche soir, même si
celui d’Andrei Kostitsyn, Will-
sie et Palushaj a parfois démon-
tré de belles choses. Outre Go-
mez, Cole a récolté une aide et
Gallagher a obtenu au moins
quatre bonnes chances de mar-
quer — en plus de se frotter à
l’occasion à Chara.

On espérait une première
confrontation entre Max Pacio-

retty et Chara depuis l’incident du
8 mars dernier, mais malheureu-
sement l’attaquant du Canadien
n’était pas en uniforme à Halifax.
Il semble qu’on devra attendre la
saison régulière avant que les
deux hommes ne se croisent de
nouveau car Chara ne sera vrai-
semblablement pas en uniforme
ce soir au Centre Bell.

Peter Budaj a connu un
match en dents de scie devant
le filet de la Sainte-Flanelle, al-
ternant les arrêts spectacu-
laires et les buts faibles — no-
tamment celui de Tyler Seguin
qui portait la marque à 6-2.

Les réguliers des Bruins
Chara, Horton, Thornton, Se-
guin et Marchand étaient tous
en uniforme pour la rencontre.

Le Canadien a profité de son
passage en Nouvelle-Écosse
pour évaluer plus scrupuleuse-
ment ses jeunes joueurs, dont
Olivier Archambault, Nathan
Beaulieu et Palushaj. Si Palu-
shaj s’est de nouveau distingué,
Beaulieu a encore connu
quelques ratés dans les deux
phases de jeu.

La Presse canadienne

Boston 7, Montréal 3

Le Canadien, une proie
facile pour les Bruins
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É T H I Q U E  E T  R E L I G I O N S

AV I S  L É G AU X  E T  A P P E L S  D ’ O F F R E S
Avis aux créanciers et autres

Toutes les réclamations contre 
la propriété de Stephan Paquet-
Kuhl, anciennement du 917- 
11145 rue Meighan, Pierrefonds, 
Qc  H8Y 3H6,  décédé le 1er juin, 
2010, doivent être classées et 
réclamées avec la soussignée le 
ou avant le 26 octobre, 2011. 
Par la suite, l'exécuteur distri-
buera les biens de la propriété 
auprès des demandeurs y ayant 
droit. 
Date: le 23 Septembre, 2011
Joan Pauli,    Exécuteur 
10436 du Belvedere,
Pierrefonds, Qc  H8Y 2J6

AVIS DE
CLÔTURE DE COMPTE

Avis est par les présentes donné 
que, à la suite du décès de ma-
dame Fernande Barabé-Rous-
seau, en son vivant domiciliée 
au 400 Louis-Fortier à Lasalle, 
décédée à Lasalle (Québec), le 
2 août 2010, le liquidateur dési-
gné à la succession, Denis 
Rousseau, a présenté sa reddi-
tion de compte aux héritiers, qui 
l'ont accepté, le 22 septembre 
2011 conformément à la loi.
Ce compte peut être consulté 
par les intéressés, peut être 
consulté par les intéressés, au 
1287, rue Panet, Montréal (Qué-
bec) H2L 2Y6.
Donné ce 23 septembre 2011.
Denis Rousseau, liquidateur

AVIS DE 
CLÔTURE D'INVENTAIRE

Avis est par les présentes donné 
que, à la suite du décès de FÉ-
LIX CLOUTIER, en son vivant 
domicilié au 4355, rue St-zoti-
que, appartement # 301, Mon-
tréal, Québec, survenu le 18 
avril 2011, un inventaire des 
biens du défunt a été fait par De-
nis CLOUTIER, liquidateur suc-
cessoral, le 13 septembre 2011,  
conformément à la loi. Cet in-
ventaire peut être consulté par 
les intéressés à l'étude de VAL-
LÉE & VALIQUETTE notaires 
inc., sise au 2665 Beaubien Est, 
Montréal, Québec, H1Y 1G8.
Donné ce 23 septembre 2011
Me Jean Valiquette, notaire

AVIS À TOUS NOS

ANNONCEURS 

Veuillez, s’il vous plaît, prendre

connaissance de votre annonce et nous

signaler immédiatement toute anomalie

qui s’y serait glissée. En cas d’erreur de

l’éditeur, sa responsabilité se limite au

coût de la parution.

AVIS
LÉGAUX 

& APPELS
D’OFFRES

HEURES DE TOMBÉE

Tél.:
514-985-3344

Fax:
514-985-3340

Sur Internet :
www.ledevoir.com/services-

et-annonces/avis-publics
www.ledevoir.com/services-
et-annonces/appels-d-offres

Courriel :
avisdev@ledevoir.com

Les réservations
doivent être faites

avant 16h00
pour publication
deux (2) jours

plus tard.

Publications
du lundi:

Réservations
avant

12 h 00
le vendredi

Publications
du mardi:

Réservations
avant

16 h 00
le vendredi

C omment expliquer une actualité, enco-
re plus la commenter, sans d’abord vé-
rifier les faits? Et comment y parvenir

quand des faits connus appartiennent à la vie pri-
vée et que des faits inconnus relèvent du secret
d’État? Prenez le cas de Bob Dechert et de Shi
Rong. Un mois après les enquêtes du SCRS, de la
GRC, du NPD et du Globe and Mail, on ne com-
prend toujours pas leur histoire intime, la plus
mystérieuse peut-être au pays depuis les «deux
innocents en Chine rouge».

Lors de leur rencontre «amicale», Bob, un bon
chrétien imbu des valeurs familiales et de l’ur-
gence de punir les criminels du pays, était secré-
taire parlementaire à la Justice. Rong, elle, était
journaliste à Toronto, déléguée par l’agence Xin-
hua pour informer la Chine des affaires du Cana-
da. Que pouvaient donc cacher leurs courriels
roucoulants et cette anonyme photo romantique
désormais partout célèbres?

Coup de foudre, étalé par un mari jaloux? Opé-
ration d’espionnage, mais laquelle? Sabotage
d’un rapprochement Ottawa-Beijing? La trop jolie
correspondante appartenait, sinon au Parti com-
muniste chinois, du moins à une agence qui en
relève. Des experts auront conclu que le député
s’est laissé prendre à un jeu dangereux méritant
démission. Peu scandalisés d’une possible liaison
extraconjugale, d’autres commentateurs y ont vu
néanmoins une faute professionnelle. 

Après une pareille imprudence, d’aucuns
s’étonnaient donc de voir le cabinet Harper
prendre la défense du député. Incompétence et
stupidité à Ottawa, ont clamé certains. D’autres,
moins nombreux, soupçonnent peut-être le pre-
mier ministre, un anticommuniste notoire,
d’avoir envoyé en mission spéciale l’aimable dé-
puté de Mississauga-Erindale. 

Dans cette hypothèse, ce brave conservateur
aurait sacrifié sa vertu, sinon son ménage, pour
le bien de la patrie. Croyant que Mme Shi sacri-
fiait elle aussi vertu et ménage pour la Chine,
Bob Decher t l’aurait séduite en vue d’ap-
prendre quels secrets ses maîtres de Beijing
espéraient d’elle. 

Telle n’est toutefois pas la théorie qui prévaut.
À en croire J. Michael Cole — ex-analyste du Ser-
vice canadien du renseignement de sécurité
(SCRS) devenu rédacteur au Taipei Time et cor-
respondant de Jane’s Intelligence Review —, de
jeunes femmes attrayantes font partie des armes
du renseignement et de l’armée de Beijing. Elles
sont chargées de captiver à l’étranger, non des di-
rigeants trop bien protégés, mais des bureau-
crates de rang moyen qui possèdent d’utiles in-

formations politiques ou militaires. Cet expert
évoque un «piège à miel» (honey trap), un procé-
dé en usage dans quelques services secrets. 

Hélas, intrigue romantique ou entourloupette,
une journaliste risque d’en sortir victime, et non
pas son chef de pupitre à Xinhua ni, le cas
échéant, son patron au bureau du renseigne-
ment. Ce sont aussi les journalistes de Xinhua au
Canada dont la tâche sera rendue plus difficile,
car les gens d’affaires, de science et de culture
craindront les filets de l’espionnage. Même des
journalistes canadiens postés en Chine ne vont-
ils pas à l’avenir se méfier de trop aimables
sources?

Au pays, le député Dechert, un fondateur de
l’actuel Parti conservateur, et membre de sur-
croît d’Échanges législatifs Canada-Chine, aura
quelque difficulté, même s’il est avocat, à faire
partie du comité sélect qui doit choisir les pro-
chains juges de la Cour suprême. Néanmoins,
son intérêt pour le commerce avec la Chine lui
permettra sans doute d’être encore de «voyages»
fédéraux en Asie, sans que les Bombardier, Po-
wer Corporation et autres multinationales en
prennent ombrage. 

On ne saurait en dire autant des gens d’origine
chinoise qui forment à Vancouver et Toronto une
part importante de la population. Il a suffi en
2003 que le SCRS trouve Haiyan Zhang, une ex-
employée de Xinhua, suspecte d’avoir «peut-être
été impliquée dans des activités de collecte de ren-
seignement pour le compte d’un État étranger»
pour qu’elle perde son emploi à Ottawa. Elle tra-
vaillait, il est vrai, au Conseil privé, le ministère
du premier ministre. 

Mais qu’ils aient déjà travaillé pour Xinhua ou
d’autres organisations de Chine, combien d’im-
migrants risquent d’être exclus des emplois fédé-

raux au Canada? Ou même d’emplois provin-
ciaux, surtout depuis qu’un patron du SCRS, Ri-
chard Fadden, a soutenu que l’espionnage chi-
nois avait réussi à mettre sous influence occulte
des politiciens provinciaux… Pour une fois, ce-
pendant, on ne pourra dire du cabinet Harper
qu’il mise sur la peur du «péril jaune» pour ga-
gner ses élections. Ces Chinois du Canada au-
ront probablement permis aux conservateurs
d’être majoritaires au Parlement! 

Quant aux «deux innocents en Chine rouge»,
Pierre Elliott Trudeau et Jacques Hébert, des
«gauchistes» qui allaient ouvrir la muraille de la
République populaire, ils ont plus tard accédé
au pouvoir à Ottawa. L’histoire ne dit pas s’ils
ont échappé en Chine au miel des espionnes,
mais ils ont surtout ouvert une brèche dans
l’hystérie anticommuniste qui prévalait à
l’époque. Ce fut un premier pas significatif vers
la fin de la guerre froide.

Par contre, encore aujourd’hui, maints députés
d’ici ont une étrange prédilection pour les
voyages à Taiwan. Dans cette île que la Chine re-
vendique, et dont le gouvernement reste un allié
des États-Unis, l’espionnage, dit-on, fait toujours
rage. Ainsi, d’après J. M. Cole, Beijing y a si bien
entretenu des amitiés locales que les armements
de pointe que Washington veut y vendre risquent
de se retrouver en… Chine. Misère!

Pourtant, nos députés ne sont pas «cultivés»
par les seuls espions d’Asie. À voir la politique fé-
dérale, d’autres capitales ne manquent pas, sinon
de miel, du moins d’arguments fort persuasifs.

redaction@ledevoir.com

Jean-Claude Leclerc enseigne le
journalisme à l’Université de Montréal.

Courriels roucoulants de Bob Dechert et Shi Rong

Deux innocents en terre bleue ?

F ribourg, Allemagne — Le pape Benoît XVI a
appelé les catholiques allemands à lui rester fi-

dèles, critiquant les divisions au sein de l’Église
hier, au quatrième et dernier jour d’une visite dans
son pays natal.

Environ 100 000 personnes, selon les organisa-
teurs, ont acclamé le pape lors d’une messe en
plein air célébrée sur l’aérodrome de Fribourg,
dans le sud-ouest de l’Allemagne. Certains fi-
dèles étaient venus de la Suisse et de la France
toutes proches.

Dans son sermon, le pape a appelé les fidèles à
dépasser leurs querelles internes et à rester obéis-
sants envers l’Église, «en ces temps de péril et de
changement radical» et de «crise de la foi».

«L’Église en Allemagne surmontera les grands
défis du présent si les prêtres, les personnes consa-
crées et les laïcs croyants dans le Christ collaborent
dans l’unité», a-t-il dit. Elle «continuera d’être une
bénédiction pour la communauté catholique mon-
diale, si elle demeure fidèlement unie aux succes-
seurs de saint Pierre et des Apôtres (le pape et les
évêques),» a-t-il encore affirmé.

Coup de semonce
Cette adresse était destinée, sans qu’ils soient

nommés, à 150 théologiens contestataires de
langue allemande, et aux nombreux catholiques,
comme ceux de «Wir sind Kirche» (Nous sommes
l’Église) ou des catholiques du réseau oecumé-
nique «Die Kirche von unten» (l’Église d’en bas),
tentés de se détacher des structures de l’Église.

Le pape craint une «protestantisation de l’Église»,
chacun choisissant ce qu’il retient de croire et de
ne pas croire.

Benoît XVI, 84 ans, a notamment critiqué «les ex-
perts en religion» dont «la religiosité devient routine»
et que «Dieu n’inquiète plus» vraiment.

Tout au long de son voyage, qui l’a mené de Ber-
lin à Erfurt, dans l’ancienne Allemagne de l’Est,
puis à Fribourg, un bastion du catholicisme, le
pape n’a eu de cesse d’appeler l’Église à faire preu-
ve d’ardeur et de conviction dans un pays marqué
par le sécularisme.

«Les agnostiques, qui, au sujet de la question de
Dieu, ne trouvent pas la paix, les personnes qui souf-
frent à cause de nos péchés et ont le désir d’un cœur
pur, sont plus proches du royaume de Dieu que ne
sont les fidèles de routine», a dit le pape hier.

Le pape a bousculé la riche et puissante Église
allemande, forte de plus de 24,6 millions de fi-
dèles, en affirmant que si elle n’attirait plus, c’est
qu’elle était trop bien installée et manquait d’ins-
piration spirituelle.

Des milliers de catholiques allemands ont ré-
cemment quitté l’Église, notamment en raison
d’une série de scandales pédophiles impliquant
des prêtres.

Agence France-Presse

Voyage en Allemagne

Benoît XVI invite 
les catholiques à lui
rester fidèles

JEAN-CLAUDE
LECLERC

CHRIS WATTIE REUTERS

Le premier ministre Stephen Harper s’est porté à la défense de son secrétaire parlementaire à la
Justice, Bob Dechert, impliqué dans une mystérieuse af faire avec la correspondante de l’agence
chinoise Xinhua à Ottawa, Shi Rong. 
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COMMENT SURVIVRE AUX WEEK-ENDS
Après Les Chroniques d’une mère indigne et En
audition avec Simon, voici qu’une autre webtélé
fait le saut vers le petit écran: les aventures de
trois jeunes femmes (fort jolies et fort bien ha-
billées, puisque la série était d’abord diffusée sur
le site du magazine Clin d’œil...) qui cherchent le
grand amour ou, à tout le moins, une certaine
stabilité affective.
TVA, 19h

QUESTION DE SOCIÉTÉ
LES ÉCOLIERS CHINOIS SOUS PRESSION
Vos grands ados se disent persécutés par leurs
professeurs et inondés de devoirs et d’examens
plus difficiles les uns que les autres? Ils se
consoleront peut-être de leur sort en jetant un
œil à ce documentaire qui suit cinq élèves chi-
nois terminant leurs études secondaires et qui
donne un tout autre sens à l’expression «tra-
vailler fort»...
Télé-Québec, 21h

LA FAUTE À VOLTAIRE
Si vous êtes allé voir Omar m’a tuer au cinéma
cette fin de semaine, voici une autre occasion
d’admirer le talent d’interprète de Sami Bouajila,
qui crève l’écran dans cet autre rôle d’immi-
grant maghrébin qui n’a pas la vie facile dans la
France d’aujourd’hui. 
TFO, 21h
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23h05  Des kiwis et des 
hommes 

0h05  Les 
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ends? 
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Tout le monde 
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Mad Men / Love Amoung the 
Ruins 

La une qui tue! Une pilule, une 
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V Atomes 
crochus 

Un souper 
presque parfait
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Un gars le soir Dumont Call TV 
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N O S  C H O I X
C E  S O I R

Amélie Gaudreau

Classification des films: (1) Chef-d’œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable

D rôle de hasard d’un
doublé à forte odeur
de nostalgie. Pendant

que l’écrivain-scénariste Victor-
Lévy Beaulieu (VLB) ne se pré-
sentait pas à la cérémonie des
Gémeaux pour recevoir hors
d’ondes un prix hommage, la té-
lésérie Mad Men confirmait sa
domination totale en
remportant pour une
quatrième année de
suite l’Emmy Award
de la meilleure série
dramatique.

Cela se passait en
même temps, diman-
che 18 septembre. VLB
a ensuite expliqué dans
Le Devoir pourquoi il
avait refusé un ca-
deau pourri de la
part de l’Académie canadienne
du cinéma et de la télévision.
«J’aime moins la télé qu’a-
vant», scande le leitmotiv en
proposant une allégorie avec
le hockey qui était bien mieux
«dans le temps», quand ça
jouait à six équipes «avec pas»
de casque.

Dans le temps, dans l’autre
siècle, au temps de Mad Men
quoi. Cette série donne en fait à
VLB une très belle leçon sur le
rapport positif au passé doublée
d’un exemple à suivre de télé
grandiose. Cela fait sans disputer
la juste colère à la suite de l’af-
front de l’Académie, relayé par la
télévision d’État à laquelle
M. Beaulieu a tant donné. 

Insignifiantes niaiseries
Reprenons. VLB dit mainte-

nant pêle-mêle que la télévision
d’autrefois, la sienne quoi, parais-
sait moins médiocre, moins an-
glophile, moins starophile, plus
sérieuse aussi. Ha ouin, où ça
gombich de gombich? 

Il faut vraiment en mettre épais
sur du toasté des deux bords pour
masquer les innombrables insi-
gnifiantes niaiseries qui macu-
laient les trois ou quatre chaînes
francophones d’autrefois. Patofvil-
le, ça vous dit quelque chose? Ou
Les Tannants et Boubou dans le
Métro? Et les insipides téléromans
servis soir après soir (Chez
Denise…) sans compter les tra-
ductions d’inepties étrangères.
Les oreilles de lapin ont disparu et
ça aussi. Bon débarras.

L’insignifiance contemporaine
ne s’excuse pas pour autant. Seu-
lement, la banalité, la trivialité, la
médiocrité se multiplient avec les
chaînes. Il y a finalement plus de
tout sur de plus en plus d’écrans.
Plus du pire et plus du mieux.
Des jeux débiles à profusion et
en même temps une tonne de do-
cumentaires fabuleux. De la pipo-
lisation à tous les étages et des
séries exceptionnelles à la pelle. 

Cette année, l’Académie a aus-
si récompensé 19-2, un bijou qui

semble appartenir à un autre mé-
dia de haut niveau quand on le
compare à certaines platitudes
d’autrefois. Ces abrutissements
en boîte, VLB les dénonçait déjà
très férocement quand il criti-
quait la télévision pour Le Devoir
à la fin du siècle dernier. 

Cette position contradictoire
disqualifie d’emblée le
railleur grognon. Sa po-
sition tentée par la nos-
talgie se trouve com-
promise par cela même
qu’elle souhaite encen-
ser. On ne peut pas
guérir du désarroi ac-
tuel en revalorisant à
outrance un passé révo-
lu et fantasmé. On ne
peut pas reconstruire
ce qui a été détruit et

qui ne vaut même pas la peine
d’être ressuscité.

Rapport plus sain au passé
L’autre vedette des prix 2011,

la série Mad Men, offre un autre
exemple de rapport beaucoup
plus sain au passé, plus allègre
et plus réconfortant aussi. Ce
chef-d’œuvre ne déplore pas le
bon vieux temps, ne l’encense
pas, ne le magnifie même pas,
ou si peu alors, à travers l’esthé-
tisation du quotidien. 

Cette production soumet plu-
tôt ce temps à un examen sub-
versif et un inventaire critique.
Sans crier à la décadence, ni tom-
ber dans la révérence. Un modè-
le que servent aussi à leur façon
Les Rescapés ou Playboy Club et
qu’adoptera peut-être Pan Am
qui vient de débuter. 

Le survol des passionnantes
sixties semble même proposer le
contraire de l’admiration béate,
comme s’il s’agissait de montrer
aux adultes d’aujourd’hui que
leurs parents ou leurs grands-pa-
rents n’étaient pas si formidables
après tout. Papa n’avait vraiment
pas toujours raison. Il traitait ma-
man et ses maîtresses comme
des potiches. La famille foutait le
camp. Et tout le monde déprimait
fort. Dans cet univers désenchan-
té, déjà surconsommateur, plein
de vide, il n’y a finalement que les
enfants pour dire tout haut de
temps en temps que tous les roi-
telets et leurs sujets sont nus.

Mad Men ne «restaure» pas.
Cette production actuelle interro-
ge le passé en le réinventant pour
finalement parler d’un autre
temps fou, le nôtre. Comme tou-
te bonne œuvre culturelle, quoi.
Bref, Mad Men fait exactement
ce que faisait VLB quand il se
penchait lui-même sur la ville ou-
verte dans Montréal PQ, une
œuvre d’une télévision révolue
envers laquelle il ne faut dévelop-
per aucune nostalgie, cette mau-
vaise conseillère critique...

Le Devoir

MÉDIAS

Regimber avec VLB
F A B I E N  D E G L I S E

C’
est un autre pa-
radoxe de la 
modernité. Les
temps changent
et le téléphone,

doucement, est lui aussi en
train de prendre une nouvelle
peau. Comment? En devenant
un outil de communication utili-
sé non plus pour transmettre la
voix humaine à distance — ce
que les Manzetti, Bourseul et
Reis avaient imaginé avant
Gray et Bell —, mais plutôt du
texte. Et d’une manière fréné-
tique, qui plus est.

Une étude du Pew Research
Center aux États-Unis, dévoilée
la semaine dernière, vient d’en
faire une nouvelle fois la dé-
monstration. Des chiffres? Au-
jourd’hui, trois quarts des Améri-
cains qui possèdent un téléphone
cellulaire l’utilisent en effet pour
recevoir et envoyer des mes-
sages textes. Et ils aiment ça: de
ce nombre, un tiers disent en ef-
fet préférer ce mode de commu-
nication à la bonne vieille voix
qui, si la tendance se maintient,
pourrait bien s’éteindre durant le
siècle en cours.

Plus de cent textos
par jour

Ce scénario du pire pourrait
tenir dans un chif fre: 109,5.
C’est le nombre moyen de tex-
tos échangé chaque jour aux
pays de Barack Obama par les
générations montantes, soit 
les 18-24 ans, soit près de
3200 messages de ce type par
mois, indique l’étude de Pew
menée dans le cadre de son
vaste projet d’analyse de la nu-
mérisation des rappor ts hu-
mains et des mutations sociales
qui viennent avec. Le Pew Inter-
net and American Life Project
— c’est son nom — a passé à la
question au téléphone 2300 ci-
toyens branchés en avril der-
nier, dont 755 par téléphone cel-
lulaire, résume le rapport.

Notons que pour les autres gé-
nérations, ce niveau de commu-
nication en format texte est de
41,5 textos reçus et envoyés
chaque jour en moyenne. C’est
2,5 fois moins. Les propriétaires
de cellulaires passent aussi
12 «coups de fil» par jour, alors
que les 18-24 ans, eux, sont à
17 appels mettant à profit la voix.

L’humanité n’est donc pas
totalement aphone, c’est vrai,
puisque 53 % des participants
à cette enquête ont avoué en-
core préférer la parole aux
lettres sur leur téléphone,
mais elle marche en cette di-
rection. Selon ABI Research,
en 2011, 7000 milliards de
messages vont être produits
un peu par tout à travers le

monde, et ce, par 4,2 milliards
d’abonnements à des services
de téléphonie sans fil. En
2009, soit il y a à peine deux
ans, ces textos représentaient
une masse numérique de
2000 milliards, seulement.

Cinq milliards
d’abonnements

Et ce n’est qu’un début si l’on
se fie au taux de pénétration
des téléphones cellulaires, vec-
teur de textos, dans la vie des
humains. À la fin de
l’année dernière, ces
appareils, dont cer-
tains sont dits «intelli-
gents», se sont retrou-
vés en ef fet dans les
mains de plus de la
moitié de la population
mondiale, selon le
géant du sans-fil Erics-
son, qui établit à 5 mil-
liards le nombre d’abon-
nements souscrits un
peu partout sur la pla-
nète. Dix ans plus tôt,
720 millions d’hu-
mains étaient abonnés à un ser-
vice de téléphonie sans fil. 

Au rythme de deux millions
de nouveaux abonnements
chaque jour, cet outil de com-
munication poursuit donc son
intrusion dans la condition hu-
maine et surtout dans la façon
dont cette humanité pourrait à
l’avenir communiquer... en favo-
risant le message en format tex-
te plutôt qu’en format vocal.

C’est que la prolifération du
texto s’explique, par «l’universa-
lité, le faible coût et l’efficacité» de
ce format, a résumé récemment
Neil Strother d’ABI Research,
mais aussi parce qu’il permet

des échanges en tout temps, de
manière moins intrusive et sur-
tout plus distante qu’avec la
voix. Sans compter que le mes-
sage s’envoie très bien pendant
une réunion de travail, depuis
une salle de cours ou un souper
de famille et se reçoit aussi très
bien dans une salle de bain,
dans un autobus — sans déran-
ger ses voisins — ou encore
dans une réunion.

Dans une baladodiffusion du
Devoir (www.ledevoir.com/reso-

nance) qui, dans ce
format sonore, portait
la réflexion sur la
mort possible du télé-
phone, un des interve-
nants estimait d’ailleurs
qu’en 2011 les mes-
sages laissés dans
une boîte vocale pou-
vaient même être per-
çus comme une nui-
sance par certains re-
présentants de la gé-
nération Y, car jugés
moins conviviaux et
moins pratiques à ma-

nipuler qu’un message texte. 
La semaine dernière, une vi-

déo s’est répandue de manière
virale en ligne — poussée par-
fois par des textos — pour par-
ticiper un peu par la bande à
cette analyse de la mutation. À
l’intérieur: l’humoriste Antho-
ny Kavanagh y présente sa vi-
sion de l’iPhone 6, un appareil
totalement loufoque conçu
pour faciliter les échanges
entre humains en face à face.
Et bien sûr, ce n’est pas parce
que c’est drôle qu’il faut forcé-
ment en rire.

Le Devoir

Des humains et des textos
Une génération est sur le point de perdre la voix

F A B I E N  D E G L I S E

F aire converger l’histoire
de la conquête spatiale, la

vie dans la station internatio-
nale et le présent numérique.
C’est la nouvelle mission que
vient de lancer la NASA en
donnant accès à une collection
de capsules sonores liées à ses
activités entre la Terre et l’es-
pace et que l’agence gouver-
nementale suggère d’utiliser
comme... sonnerie pour les té-
léphones cellulaires. 

La bibliothèque sonore
(www.nasa.gov/connect/sounds
) contient des échanges ver-
baux entre Houston et les as-
tronautes des missions Mercu-
ry et Apollo comprenant bien
sûr les célèbres «Houston,
we’ve had a problem» (Hous-
ton, nous avons un problème),
«We have a lift-off» (Décollage)
tout comme la réflexion d’Arm-
strong qui a suivi son premier
«petit pas» sur la Lune. Des
sons étranges en provenance
des missions Cassini, Atlas V,
Kepler et autres échanges pro-
duits lors des missions de la
navette spatiale (STS-1, STS-7,
STS- 135...) sont également of-
ferts aux internautes soucieux
d’exploration pour donner par
le son d’autres facettes de leur
modernité.

Le Devoir

Neil Armstrong
en sonnerie
de téléphone

STÉPHANE
BAILLARGEON

MANDEL NGAN AGENCE FRANCE-PRESSE

Que font les Américains lorsque survient un événement inhabituel, comme ce tremblement de
terre à Washington, en août dernier? Ils textent.

CONVERGENCE

En 2011,
7000
milliards 
de messages
vont être
produits
à travers
le monde

À  L A  T É L É V I S I O N



LA NUIT DES ROIS
Texte de William Shakespeare. Traduction de Nor-
mand Chaurette. Mise en scène de Jean-Philippe
Joubert. Avec Jean-Jacqui Boutet, Mathieu Campa-
gna, Matthew Fournier, Denis Lamontagne, Kevin
McCoy, Olivier Normand, Anne-Marie Olivier, Pa-
trick Ouellet, Jean-Sébastien Ouellette, Lucien Ratio,
Klervi Thienpont, Marjorie Vaillancourt, Réjean Val-
lée, une production du Théâtre du Trident, présen-
tée au Trident jusqu’au 15 octobre 2011. 

S Y L V I E  N I C O L A S

L’ amorce de La Nuit des rois s’ouvre sur la fin
d’une tempête, un naufrage et la séparation

des jumeaux Viola et Sébastien, qui échouent à
deux endroits différents de la côte. Viola se dé-
guise en jeune homme (Césario), entre à la cour
d’Orsino, tombe sous le charme de cet homme
qui, lui, est amoureux d’Olivia. S’en suivent les
quiproquos d’usage quand les jeux de l’amour
s’emmêlent et que le cœur de l’un bat pour l’une
qui aime l’autre, alors que l’entourage de la cour
se mêle de tirer d’autres ficelles.

Vrai, faux, vérité, mensonge, identité perdue,
retrouvée: il y a décidément une brise théma-
tique qui lie les différentes productions en ce dé-
but de saison, et le souffle shakespearien de La
Nuit des rois, qui prend l’affiche au Trident, dans
une mise en scène de Jean-Philippe Joubert,
s’écarte des vents de tourmente et nourrit le cou-
rant de bourrasques de rires. 

N’attendez pas le classique d’époque, car
Joubert et ses concepteurs, qui se font les Puck
et Ariel de coulisse de cette production, y vont
de leurs propres vents de sortilèges et effec-
tuent un grand brassage d’époques. Le plateau
devient miroir réfléchissant, le fond de scène,
un rappel des années disco, les costumes, un
joyeux mélange de «paillaissonnerie» et d’élé-
gance, et les protagonistes, des figures de
bandes dessinées ou des funambules sur le fil
délicat qui sépare la vérité du mensonge. Ajou-
tez à cela le mélange des accents (anglais, fran-
çais, espagnol), le chant, les musiciens en pré-
sence, le métissage des musiques et des sono-

rités, et les divers registres d’interprétation qui
vont du classique au burlesque, sans oublier un
clin d’œil aux années cinquante. 

Une telle traversée ne saurait voguer en eaux
folles sans une solide distribution. Le quatuor
des comiques (Boutet, McCoy, Lamontagne et
Vallée) assure les coups de barre et si Boutet et
McCoy soulèvent les vagues de rires, leurs
comparses et la très complice Marjorie Vaillan-
cour t y contribuent manifestement. Le jeu
nuancé d’Anne-Marie Olivier ravit et colore.
Les jumeaux (Thienpont et Ration) et le Duc

Orsino (Jean-Sébastien Ouellette) sont tout à
fait dans le ton. 

Mais cette Nuit des rois ne serait pas ce qu’elle
est sans la magie de Feste. D’un naturel désar-
mant, Olivier Normand fait de ce fou de service
un vagabond des siècles passés et présents, lui
donne une voix, une musique et une présence in-
oubliables. Sa finale, très près du clown blanc,
transforme l’œuvre en fable et assure l’accostage
du «bateau ivre». 

Collaboratrice du Devoir
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Vents de sortilèges au Trident
INNI
Réalisation: Vincent Morisset. Avec Sigur Rós. Mu-
sique: Sigur Rós. Montage: Nick Fenton et Stéphane
Lafleur. Images: Rob Hardy. 75 minutes. Diffusé au
National à Montréal le 27 septembre.

P H I L I P P E  P A P I N E A U

P as surprenant que le groupe musical islan-
dais Sigur Rós fascine autant les artisans du

septième art. Le quatuor offre un post-rock à la
fois planant et intense auquel on peut apposer ai-
sément le qualificatif «cinématographique».
Quand on plonge dans leurs longues — et sou-
vent sombres — pièces, les sensations, les
formes et les images émergent rapidement.
Même Jean-Marc Vallée a utilisé plusieurs titres
du groupe pour son Café de Flore. 

Après avoir fait l’objet d’un premier film do-
cumentaire en 2007, intitulé Heima et réalisé
par Dan DeBlois, Sigur Rós s’est retrouvé de
nouveau sous la loupe d’un cinéaste pour Inni,
qui sera diffusé à Montréal le 27 septembre au
National. Cette fois, c’est le Québécois Vincent
Morisset — à qui l’on doit Miroir noir, sur Ar-
cade Fire —, qui a immortalisé les Islandais à
la veille de leur pause musicale de durée indé-
terminée, en 2008. Le groupe offrait alors deux
concerts à Londres. 

Là où Heima montrait toutes les beautés
contrastées et colorées du territoire islandais en
multipliant les images de paysages filmées avec
minutie, Inni se concentre plutôt sur la scène,
avec une caméra nerveuse, des cadrages aty-
piques et une photographie fantomatique. On dé-
couvre ici Sigur Rós dans un noir et blanc granu-
leux, à travers les forts rayons des projecteurs,
qui prennent l’allure d’aurores boréales. Moris-
set nous montre une foule de détails des élé-
ments scéniques, des costumes, des visages des
musiciens, de leurs instruments. Plus Inni avan-
ce, plus le rythme du montage semble augmen-
ter la cadence, jusqu’à une finale explosive. 

Le film offre huit pièces musicales de Sigur
Rós, le tout pour une durée de 75 minutes. Le
réalisateur a aussi ajouté quelques images d’ar-
chives, refilmées en 16 mm à travers divers
prismes, un apport plutôt factice. Peut-être ardu
pour les néophytes, Inni propose tout de même
une sacrée plongée dans les eaux inquiétantes
des Islandais. 

Le Devoir

CINÉMA

Fantomatique
Sigur Rós

S aint-Sébastien, Espagne — Le 59e festival inter-
national de cinéma de Saint-Sébastien a décer-

né samedi sa principale récompense, le Coquillage
d’or, au film Los pasos dobles de l’Espagnol Isaki La-
cuesta, et attribué le Prix spécial du jury à la comé-
dienne française Julie Delpy.

Le jury de cette édition était présidé par l’actrice
américaine Frances McDormand, récompensée
en 1996 par un Oscar pour son rôle dans Fargo.

Los pasos dobles, qui avait divisé la critique lors
de sa projection officielle, est un film hermétique
dans lequel Lacuesta, accompagné du peintre Mi-
quel Barcelo, suit la piste de l’artiste français Fran-
çois Augiéras (1925-1971), écrivain et peintre, et du
mythe de son bunker enterré dans le désert.

Sa récompense a provoqué la surprise, tandis
que le film Kiseki, du Japonais Hirokazu Kore-eda,
sur le tsunami qui a frappé son pays en mars, a dû
se contenter du prix du meilleur scénario, alors
qu’il était pressenti comme favori.

La Française Julie Delpy a quant à elle reçu le
Prix spécial du jury pour son film Le Skylab, un hom-
mage à sa mère décédée il y a un an et demi, qui
avait reçu l’un des meilleurs accueils du festival.

Le cinéaste grec Filippos Tsitos a été récompen-
sé comme meilleur réalisateur, pour son film Adi-
kos kosmos, pour lequel Antonis Kafetzopoulos a
également été primé comme meilleur acteur.

Le prix de la meilleure actrice a été décerné à
l’interprète espagnole Maria Leon pour son rôle
dans La voz dormida (La voix endormie) de Beni-
to Zambrano.

Agence France-Presse

Festival de Saint-Sébastien

Los pasos dobles
choisi meilleur film

L E  D E V O I R ,  L E  L U N D I  2 6  S E P T E M B R E  2 0 1 1

CULTURE
B  8

VINCENT CHAMPOUX

Une partie de la distribution de La Nuit des rois au Trident

EMILY DICKINSON
Textes: Emily Dickinson. Mise en
scène et adaptation: Oleg Kisse-
liev. Au théâtre La Chapelle, 
jusqu’au 1er octobre.  

«Le rivage est plus sûr, mais j’ai-
me me battre avec les flots.» –
Emily Dickinson

L U C  B O U L A N G E R

O n peut ne jamais quitter sa
demeure et sentir tout le

poids du monde sur ses épaules.
Née dans la Nouvelle-Angleterre
puritaine du XIXe siècle, Emily
Dickinson a passé la moitié de sa
vie enfermée dans sa maison, ne
voyant pratiquement personne.
Mais elle a écrit près de 1800
poèmes, rassemblés en cahiers
empilés dans des tiroirs, qui sont
des odes universelles. De son vi-
vant, elle ne publie (presque)
pas; elle va connaître le succès
qu’après sa mort, en 1886.  

Mercredi dernier à La Cha-
pelle, avant le lever de rideau,
Oleg Kisseliov est venu
s’adresser aux spectateurs
(uniquement en anglais…
même si le spectacle est en
français!) pour dire qu’il cares-
sait le projet de porter à la scè-
ne l’œuvre d’Emily Dickinson
depuis 25 ans. Or, c’est sa ren-
contre avec la jeune comédien-
ne Larissa Corriveau, fondatri-
ce de La Demeure, une com-
pagnie qui s’est donné le man-
dat de transmettre au public
des œuvres poétiques, qui a fi-
nalement permis au metteur
en scène russe de réaliser son
rêve. Le résultat constitue un
bel hommage à la mythique
auteure américaine, et aussi à
tous ces hommes et ces

femmes qui trouvent refuge
dans l’écriture pour transcen-
der une réalité oppressante. 

Sans être sans failles (la
mise en scène est un peu dé-
cousue et trop chargée), ce
spectacle est assez réussi. À la
fois dépouillée et r ythmée,
portée par un souci de la ges-
tuelle autant que de la musica-
lité (la musique de Miles Da-
vis est très présente), la pièce
est défendue admirablement
par une actrice de talent (La-
rissa Corriveau que je dé-
couvre ici). Après le retrait
d’une interprète, le projet s’est
transformé en solo. Et Corri-
veau s’y investit totalement
et… charnellement (elle bou-
ge tant, de toutes les parties
de son corps, qu’on a l’impres-
sion d’assister à un spectacle
de danse contemporaine). 

Comme elle vivait cloîtrée
dans sa maison, les relations
de Dickinson avec autr ui
étaient surtout épistolaires. Ce
que le spectacle évoque en fai-
sant lire à la poétesse des
lettres adressées à ses amis et
confidents, dont le critique lit-
téraire Thomas Higginson.
Sobre et économe, le décor si-
tue la chambre d’Emily avec
une fenêtre suspendue au mi-
lieu de la scène par laquelle la
femme semble regarder l’éter-
nité. Malgré son isolement,
Dickinson touchait à l’univer-
sel. Et elle aurait pu écrire tel
Rimbaud, son contemporain:

Elle est retrouvée.
Quoi? - L’Éternité.
C’est la mer allée
Avec le soleil.

Collaborateur du Devoir
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Le sang des poètes
ledevoir.com

Un extrait vidéo du film sur Sigur
Rós est disponible sur notre site
Web 

ZED TOUATI

Larissa Corriveau dans Emily Dickinson, au théâtre La Chapelle

M É L A N I E  M A R Q U I S

R adio-Canada avait fait le pari que la puissante
locomotive que représente Les Enfants de la

télé profiterait à la nouvelle émission conçue et ani-
mée par Nico Archambault, Ils dansent.

Cependant, les résultats préliminaires des cotes
d’écoute enregistrées lors des deux premières se-
maines de la programmation automnale — qui ex-
cluent les enregistrements et les visionnements
sur le site Tou.tv — ont amené les responsables de
la télévision à corriger le tir.

Alors que les deux premières émissions pilotées
par Véronique Cloutier et Antoine Betrand ont atti-
ré près de 1,3 million de téléspectateurs, Ils dansent
a généré des cotes d’écoute de 366 000 lors de sa
première, le 14 septembre. Ce nombre est passé à
313 000 mercredi dernier.

Radio-Canada a donc annoncé vendredi que
Tout sur moi et Mauvais karma, qui suivaient la
très sérieuse émission d’affaires publiques Enquête
les jeudis soir à Radio-Canada, seraient dorénavant
diffusées les mercredis à compter de 21 heures. Ils
dansent prendra leur place les jeudis à 21 heures,
après le magazine d’affaires publiques Enquête.

La directrice générale de la télévision de Radio-
Canada assure que la société d’État est «très satisfai-
te» de cette émission novatrice et qu’il ne s’agit aucu-
nement d’un désaveu ou d’un signe de décourage-
ment. «C’était audacieux de se dire qu’on se lançait
dans une série comme celle-là qui ne comporte pas
d’éliminations et une approche documentaire. Je peux
vous dire qu’on ne s’attendait pas à faire d’énormes
cotes d’écoute», a dit Louise Lantagne, sans toutefois
préciser quelles étaient les projections de Radio-Ca-
nada en ce qui concerne les cotes d’écoute.

Ce changement a été apporté afin d’offrir au pu-
blic une programmation plus harmonieuse, a ajou-
té Nathalie Moreau, chef de la promotion pour la
télévision et l’information.

L’émission Ils dansent sera en ondes pour une
seule saison seulement. Radio-Canada a commandé
13 épisodes à Nico Archambault — un «one-shot
deal, en bon français», a précisé Nathalie Moreau.
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Radio-Canada

Trois émissions
changent 
de case horaire


